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DÉDICACE DE L’AUTEUR



L’Aïkido n’est pas une philosophie. Il exprime et reflète l’évolution constante de l’Univers. En découle le but du TAKEMUSU Aïki qui est d’expérimenter les mécanismes de la Nature par l’entraînement et de les mettre en pratique dans la vie quotidienne.

En Orient, le vocable BU signifie écarter le danger représenté par l’épée menaçante. Depuis l’aube de la civilisation, ce concept du BU implique un acheminement progressif vers la construction d’une société pacifique. « Le BU est Amour » proclama mon mentor O Sensei UESHIBA, fondateur de l’Aïkido. Cependant, une connaissance superficielle du BUDO ne saurait, en aucun cas, rendre compte de la profonde dévotion qu’O Sensei manifesta, toute sa vie durant, dans sa quête de la Voie du vrai Samouraï. Il a lutté sans relâche pour la révélation de la vérité spirituelle et pour l’harmonie universelle, grâce à ses prières quotidiennes et à son intérêt altruiste pour ses semblables.

Entraînons-nous avec acharnement pour atteindre la sagesse, l’harmonie et l’amour d’autrui. Telle est la Voie que le Fondateur de l’Aïkido nous a tracée.

Je dédie cet ouvrage à Morihei UESHIBA et à tous les adeptes de l’Aïkido.


SHIHAN M. SAOTOME

26 avril 1985.
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Note


De nombreux lecteurs rencontreront les mots et expressions japonais en italiques pour la première fois. Ils n’ont pas souvent d’équivalent et pour plus de clarté, nous avons essayé de traduire les émotions et la philosophie qu’ils renferment, plutôt que d’en donner une définition mot à mot inexacte. Certains mots seront définis à plusieurs reprises dans différents chapitres et il ne faut pas s’arrêter à la première définition qui n’est pas la plus complète. Chaque chapitre est construit sur ceux qui précèdent.

Une grande partie de ce livre a été écrite à partir de conversations avec Saotome Sensei et sous sa dictée en Anglais. Sa maîtrise de la langue anglaise n’est pas parfaite sur le plan grammatical, mais il a une manière originale et vivante d’exprimer sa pensée. Traduire certaines de ses expressions dans un Anglais conventionnel leur eût sans doute ôté de leur vigueur.

Le genre des pronoms n’a pas été employé dans la mesure du possible, mais à cause de la structure de la langue anglaise, nous avons parfois été obligés d’y avoir recours afin que le texte soit plus explicite. De telles contraintes n’existent pas en Japonais.

Ce livre a subi de nombreuses transformations et la liste de ceux qui ont contribué à son élaboration est trop longue pour être citée ici. Je les remercie tous pour leur coopération et tout particulièrement M. Paul Kang qui a consacré beaucoup de temps et d’énergie à la traduction des idées et des concepts japonais les plus difficiles. Je tiens aussi à remercier Walter Frese et David Jones pour leur patience et leurs précieux conseils.

Patricia Saotome
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INTRODUCTION


Je pense que nombreux sont ceux qui auront des difficultés à comprendre « Aïkido, Nature et Harmonie ». Certains seront déçus de n’y trouver que quelques explications sur l’exécution de l’Aïkido en tant qu’art de self-défense. En ne recherchant qu’une information technique, ces lecteurs risqueraient de ne pas saisir le rapport entre l’Aïkido, les sciences et les phénomènes naturels. Ce n’est pas une technique au sens strict que je souhaite transmettre ici mais plutôt la signification profonde de l’enseignement de Morihei Ueshiba, fondateur de l’Aïkido.

Tout mouvement d’Aïkido émane des lois universelles, a pour but de développer une compréhension approfondie de l’équilibre parfait de la nature et de retrouver l’harmonie qui relie l’homme à Dieu. J’aimerais recréer dans l’esprit de chacun d’entre vous la vision première de nos origines. J’aimerais extraire de votre subconscient le souvenir des balbutiements de la Création, les images de cette lutte perpétuelle que fut l’incroyable évolution de l’humanité.

Nous oublions trop facilement nos racines et négligeons l’équilibre précaire qu’engendre la dépendance d’une forme de vie sur toutes les autres. Si chacun s’appliquait à préserver les ressources naturelles et à les utiliser avec respect, la Nature serait protégée ainsi que la société et les individus qui la composent. L’auto-défense signifie protéger et garantir les moyens de subsistance. Il est évident que la destruction de la nature met en péril notre survie, et la contamination de l’air et de l’eau menace toute forme de vie.

Le Budo n’est pas seulement l’art des techniques de combat, mais l’art de préserver la vie. L’Aïkido est avant tout Budo. Mais à quoi sert une technique de combat au milieu de la misère ? De nombreux maîtres du Budo le comprirent et renoncèrent au sabre pour cultiver la terre.

Nous vivons dans une société où tout se jette, comme les gobelets en papier, où chaque acte dénotant paresse ou égoïsme constitue un crime contre la nature. Nous sommes tous des criminels et courrons à notre perte.

« Paix et Harmonie » n’est pas une expression de vaine logique. Elles seules, ainsi que l’observation constante des lois naturelles peuvent nous sauver et sauvegarder les générations à venir.

C’est ce que O Sensei nous a enseigné ; c’est pourquoi j’ai écrit ce livre.

Ces quelques lignes ne constituent en rien une préface ni une dédicace, ce serait trop présomptueux de ma part et de toutes façons on ne préface pas l’ouvrage de quelqu’un qui vous est de très loin supérieur et en l’occurrence un de mes véritables Maîtres.

Mon propos est uniquement d’accueillir et de souhaiter la « bienvenue » à ce livre exceptionnel, mûrement pensé, résultat d’une expérience incomparable, livrée avec intelligence et chaleur sans aucune restriction.

J’ai fait la connaissance de Mitsugi Saotome Sensei en 1969, deux jours après mon arrivée à Tokyo. C’était mon 4e cours à l’Aïkikaï. Des milliers d’autres heures ont suivi, les années ont passé, mais j’ai encore en mémoire le souvenir précis et inaltérable de ce cours. Je crois avoir avec lui des relations privilégiées, outre la pratique de l’Aïkido à proprement parler. Je lui dois toutes les techniques du Jô qu’il m’enseigna en particulier et ces délicieuses heures de conversation à bâtons rompus que nous avions dans ce petit café à proximité de l’Aïkikaï, qui m’ont permis, je le crois, d’entrevoir quelque peu à quel point l’Aïkido est un art. Très proche de nous Saotome Sensei savait se mettre dans nos rangs pour suivre les cours de Yamaguchi Sensei et nous avions la lourde tâche d’essayer de le « bouger ».

Rigueur – aisance – précision – efficacité – attitude superbe sont vraiment les mots qui résument l’aïkido du Maître Saotome.

Une seule ombre à ce tableau et je dois dire que tous les élèves, Maîtres et moi-même lui en avons beaucoup voulu lorsqu’il nous annonça qu’il allait nous quitter pour s’exiler aux États-Unis. Nous avons tout fait pour le retenir, mais sa décision était prise. Quelle aubaine pour les Américains. Enfin le mal est réparé puisqu’il accepte maintenant de nous donner un peu de son temps pour nous rendre visite régulièrement en Europe. Qu’il soit remercié pour son enseignement et pour ce livre auquel les pratiquants réserveront, j’en suis sûr, le meilleur accueil.

Christian Tissier






PRÉFACE

par David Jones




J’aimerais commenter l’ouvrage de Maître Saotome « Aïkido, Nature et Harmonie » du point de vue de ma spécialité, l’ethnologie, cette branche de l’anthropologie regroupant les sciences comparatives de l’homme. Je me suis particulièrement penché sur ce qui exprime un caractère universel dans des conditions culturelles données. Certains comportements, bien que se manifestant dans des zones géographiques différentes sont très éloquents. Dans les sociétés chassant le gros gibier par exemple, les hommes sont généralement considérés comme supérieurs aux femmes. Il existe d’ailleurs une relation inversement proportionnelle entre la taille de l’animal chassé et le statut relatif des femmes : plus l’animal est petit, plus le statut de la femme est élevé. Pour ce qui est des tendances guerrières, on peut dire que les peuplades de cultivateurs et d’éleveurs ayant des ressources à préserver ont davantage de raisons de faire la guerre que les nomades vivant de la chasse et de la cueillette.

D’autres comportements, bien que largement répandus, ne s’expliquent pas aisément. Par exemple, dans les sociétés pratiquant le châtiment corporel des enfants, la punition des dieux prend la forme d’une torture physique. Dans certaines sociétés à tendance polygame, les femmes s’appellent « sœurs » entre elles et le mot ami n’existe pas dans le vocabulaire de nombreuses tribus de chasseurs et de « cueilleurs ».

Dans une certaine mesure, les milliers de comportements décrits par l’anthropologie présentent une image de l’homme universel. Ils reflètent la nature profonde commune aux espèces et mettent en évidence les modes de vie que les hommes ont choisis et adoptés. L’Aïkido, considéré sous sa forme la plus sophistiquée est une des manifestations modernes de cette chaîne ininterrompue de comportements codifiés auxquels des milliards d’êtres humains à travers des dizaines de milliers d’années se sont soumis.

Comme le suggère ce court exposé, les idées de Saotome Sensei ont des fondements anthropologiques, à savoir que l’Aïkido propose un mode de vie susceptible d’avoir un sens pour l’humanité toute entière.

Une des nombreuses contributions que Saotome Sensei apporte dans cet ouvrage est une présentation et une explication du Kannagara no Michi, c’est-à-dire la vision du monde qu’avait le fondateur de l’Aïkido ; Maître Morihei Ueshiba. Ceux qui étudient les arts martiaux japonais et l’Aïkido en particulier seront vivement intéressés par ce que Ueshiba pensait de la nature véritable des choses. Kannagara signifie ruisseau de Dieu, flot d’énergie créatrice jetant un pont entre le passé et l’avenir, nous dit Saotome Sensei. Il ajoute que Kannagara No Michi est la Voie conduisant à la réalité et la vérité divines. Il écrit :

« Kannagara est une forme d’intuition, un mode de liberté suprême… Pour celui qui se dirige dans cette Voie, toutes les actions naissent d’un respect sincère, d’une reconnaissance de la perfection de la Nature et d’une certitude que toute chose renferme une parcelle vivante de l’Esprit du Kami, créateur de l’Univers. Les montagnes, le vent, les rivières portent son nom… La notion d’un Kami à la fois multiple et unique peut sembler paradoxale ; et les esprits scientifiques admettront difficilement qu’il gouverne la Nature toute entière. »

On peut considérer le Kami comme moyen expérimental pour comprendre l’immensité singulière du Kannagara dans les détails de la vie quotidienne. Cette notion de base du Kami suivant laquelle toute chose possède une conscience, une lumière intérieure, est bien connue de l’anthropologie. Nous utilisons le terme Animisme pour décrire un système de croyances religieuses dans lequel chaque plante, animal, être humain, corps céleste ou forme terrestre dispose d’une seconde âme, ou essence spirituelle. Edward B. Tylor, le père de l’anthropologie forgea le terme d’animisme et élabora sa théorie sur l’origine et la nature de la religion.

La notion d’un Kami à la fois multiple et unique dans le Kannagara no Michi plonge ses racines dans le Totémisme. Dans « Les formes élémentaires de la vie religieuse », un des sociologues les plus renommés de tous, Émile Durkheim, considérait le Totémisme comme source de l’expérience religieuse. Le modèle totémique sous toutes ses formes et appellations les plus diverses traverse de part en part l’aventure humaine.

Un autre aspect essentiel de l’Aïkido est le concept japonais du Ki. Cette notion est particulièrement difficile à faire comprendre à un occidental. Saotome Sensei le définit comme « l’essence cosmique de la vie ». En anthropologie, on utilise le terme « d’Animatisme » pour qualifier la croyance en une force non anthropomorphique (non humaine) flottant librement et censée exister tout le temps, en tous lieux et en toute chose. D’éminents pionniers de l’anthropologie pensaient même que l’animatisme était encore plus répandu que l’animisme. Ki est le mot japonais désignant cette force. Les Chinois disent « Chi », les Yogi « prana ». Chaque expression reflète sa propre culture mais la croyance fondamentale que l’on rencontre dans ces exemples et dans bien d’autres encore est la même.

En reliant l’Aïkido à des modes de croyances comme l’animisme, l’animatisme et le totémisme, je suis loin d’affirmer que l’Aïkido ne s’inspire que d’une collection d’idées anciennes. D’ailleurs grand nombre d’entre elles ne valent sans doute pas la peine d’être mentionnées. Je pense que l’animisme, l’animatisme et le totémisme peuvent représenter certaines conceptions humaines sur la nature de l’existence. Si on regarde ce qui se cache derrière le mot « ki », on découvre l’être humain aux prises avec les mêmes problèmes. Bien que les mots changent et que le concept animatiste subisse certaines variations, on finit toujours par percevoir quelque part dans les modes de vie anciens et modernes cette « essence cosmique ». J’irai même jusqu’à dire que l’humanité toute entière respire à travers ce concept de Ki.

Dans la pratique de l’Aïkido, le centre est constamment sollicité : il faut être « centré » pour exécuter la technique de self-défense, il faut aussi faire jaillir le Ki de son centre. Les Japonais utilisent le mot « hara » pour localiser ce centre situé dans la partie inférieure de l’abdomen. Le Hara est considéré comme le siège de la concentration de l’énergie physique et spirituelle et pour le pratiquant avancé, il peut revêtir une signification cosmique. Le concept de Hara se retrouve dans le monde entier. Nous disons de quelqu’un qu’il a des « tripes » pour indiquer son courage, son endurance et ce faisant, nous attribuons à l’abdomen une certaine force vitale. Lors d’un voyage dans le Wyoming, j’entendis un vieux cow-boy dire à un jeune qui s’apprêtait à monter son premier cheval de rodéo : « Ta seule chance est de le sentir là, dans ton ventre ». Dans de nombreuses tribus mélanésiennes, dans le Pacifique Sud-ouest, la question « Comment va ton nombril » ? est une formule courante. Dans les montagnes de la Nouvelle Guinée, les Dugum dani pensent que l’edai egen ou « graine du chant » se loge dans l’abdomen et qu’il est la source de l’énergie vitale. Les Chinois ont le Tan-Tien ou mer du Ki et le situent juste en dessous du nombril. Le système Chakra du Yoga indien y localise aussi un Chakra vital. Le centre en Aïkido est tout cela.

Si l’Aïkido pouvait revêtir une forme, ce serait certainement celle du cercle. Maître Ueshiba dit :

« La technique de l’Aïkido est basée sur le mouvement circulaire car tout conflit n’est résolu, toute harmonie n’est obtenue qu’à travers l’esprit du cercle… Le cercle englobe l’espace et c’est de la parfaite liberté de ce vide que naît le Ki. C’est à partir de ce centre que les processus de création sont reliés par l’Esprit à l’Univers sans limites. L’Esprit est le Créateur, le parent éternel insufflant la vie à toute chose… À l’intérieur du cercle, le Ki de l’Univers est dirigé vers des processus de création, d’évolution et de protection. »

Dans ce livre, Saotome Sensei relie la notion de peuple à l’esprit du samouraï, un esprit de courage, de dévouement, de générosité. Saotome analyse bien la signification et l’importance du « Marubashi » ou pont de la vie, technique d’une école de sabre japonaise préconisant une entrée directe sur l’attaque de l’adversaire. De nombreux peuples pourraient comprendre cette stratégie. L’histoire des luttes personnelles du fondateur de l’Aïkido que nous raconte Saotome Sensei constitue l’exemple universel d’un homme sensible courageux et déterminé qui surmonte maintes épreuves afin de parvenir à la vision profonde du monde qu’il nous livre ensuite. L’histoire de sa vie a une portée universelle et peut être appréciée par toutes les cultures.

Saotome Sensei insiste aussi sur les prolongements possibles que cette vision de l’Aïkido pourrait avoir dans l’avenir, et donne une interprétation de la philosophie de l’Aïki à travers les méthodes et les découvertes scientifiques. Il évite ainsi le piège dans lequel tombent bon nombre d’auteurs qui s’attaquent au fondement scientifique des anciennes croyances. Il parvient à combiner et enrichir les notions de Ki, de Kannagara et autres concepts délicats avec des données scientifiques. Il amplifie la voix de l’Aïkido sans pour autant sacrifier ses origines. Après la lecture de cet ouvrage, l’image de l’Oiseau Tonnerre semble se fondre au diagramme représentant les courants d’énergie d’un orage. Le diagramme devient plus sensuel et plus vivant et l’oiseau en retire des contours et une structure plus réels.

Pour ma part, j’ai beaucoup apprécié cet aspect particulier de la présentation de Saotome Sensei : une guerre insidieuse ravage le monde entier. Ceux qui voient l’Oiseau et ceux qui perçoivent le diagramme se livrent une guerre sans merci. Les uns passent pour des primitifs, des incapables, et des rêveurs, alors que les autres sont considérés comme des êtres rigides, simplistes et inhumains. Comme le fait clairement ressortir l’exposé de Saotome Sensei, l’Aïkido recherche l’harmonie au cœur du conflit, non pas en tant que valeur des sociétés dites civilisées mais parce qu’elle est le processus essentiel de la création. Derrière les antagonismes, se cache une unité plus profonde, plus puissante. Saotome Sensei démontre aux animistes que la Science les soutient et les légitimise, et il conseille aux Scientifiques de ne pas écarter la vision animiste et de la considérer comme un prolongement enrichissant de la connaissance. Les philosophes de l’anthropologie ne peuvent qu’applaudir l’Aïkido de Saotome Sensei. Dans son introduction, il écrit :

« J’aimerais recréer dans l’esprit de chacun d’entre vous la vision première de nos origines. J’aimerais extraire de votre subconscient le souvenir des balbutiements de la Création, les images de cette lutte perpétuelle que fut l’incroyable évolution de l’humanité. »

En tant qu’anthropologue, je considère l’expérience individuelle de l’Aïkido comme un microcosme de l’évolution biologique et culturelle de l’homme. Il faut prendre Saotome Sensei au pied de la lettre. Son Aïkido émane des principes de l’énergie cosmique et il est d’ailleurs impressionnant de considérer que l’Aïkido est une forme d’art cherchant à relier l’individu au processus de la création.

Nous ne pouvons ébaucher ici une approche de l’Aïkido en relation avec différentes cultures. Les exemples se multiplieraient à l’infini. L’Aïkido est un système si harmonieux contenant les valeurs, croyances et comportements de tant de sociétés humaines qu’une comparaison point par point donnerait lieu à des volumes entiers. Il est indéniable que Morihei Ueshiba fit vibrer une corde très sensible de l’esprit humain. Sa grande contribution fut de créer l’Aïkido, une méthode élaborée dans ses moindres détails, pour cultiver l’individu et le confronter à la Vérité. Morihei Ueshiba était un japonais au destin exceptionnel et l’Aïkido porte la marque de sa culture. Cependant, l’Aïkido a des racines universelles et n’a de japonais que son nom.

Les thèmes essentiels de ce livre sont traités avec beaucoup de verve et de bonheur. Le texte accessible, mais non dénué de poésie et de vigueur, les photos bien conçues, les dessins originaux, l’élégante calligraphie, les exemples pertinents tirés de l’histoire du Japon, l’utilisation judicieuse des documents techniques et scientifiques, le portrait saisissant de la vie et de la philosophie de Maître Ueshiba et la très grande sensibilité littéraire et artistique de l’auteur contribuent à faire de « Aïkido, Nature et Harmonie » un livre d’une grande richesse.

Saotome Sensei, à travers le langage de l’Aïkido s’adresse au bon sens : l’Aïkido se trouve au cœur d’une prière universelle et constitue l’affirmation éloquente d’un désir humain fondamental existant depuis la nuit des temps.




Note du traducteur français


La traduction française de « Aïkido, Nature et Harmonie » constitue en quelque sorte la troisième version d’un texte conçu en Japonais et traduit en Anglais. Pour garder une plus grande authenticité, nous avons préféré conserver les expressions et termes japonais plutôt que d’en donner une traduction inexacte.

Aucun chapitre de cet ouvrage ne pourra être compris et apprécié pleinement s’il est prélevé de l’ensemble. Comme le souligne Saotome Sensei à propos de la pratique, toute technique d’Aïkido, elle-même le produit d’un enchaînement de mouvements, ne doit pas être isolée des autres.

Espérons que, malgré les exigences linguistiques, cette version aura su rester fidèle à la pensée et aux idées de Maître Saotome.

Anne Morteaux
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[image: ]Le Kanji AI utilisé seul signifie union, rencontre, communication, confluence.
KI se traduit par énergie, puissance, vibration, l’essence de la vie et de l’esprit.
AIKI signifie donc rassembler la force, devenir un avec l’énergie de l’univers, avec la force vitale.
TAKEMUSU AIKI est le mouvement de la vérité, la protection et la création de la vie. C’est une application spontanée et créative permettant aux lois dynamiques de l’Univers de s’exprimer à travers le corps humain et à la puissance de l’énergie universelle de pénétrer l’esprit humain.
Le premier caractère TAKE est le même que le BU de BUDO – Takemusu est l’esprit de la Voie du guerrier.









CHAPITRE I
LA VIE DE MORIHEI UESHIBA,
FONDATEUR DE L’AÏKIDO


« Saotome, il faut rapprocher cette marche de pierre de la maison, le seuil est difficile à franchir. » D’un coup d’œil, j’estimai que deux hommes ne parviendraient pas à soulever le bloc de marbre de deux mètres de long que mon maître avait indiqué. Lorsque je revins de la cabane à outils et commençai à installer un levier de fortune, j’entendis O Sensei derrière moi : « Saotome, que fais-tu ? » Et d’un geste impatient, il m’écarta de son chemin et saisit une des extrémités du bloc de marbre. Il le souleva, le déplaça de quinze centimètres puis procéda de même de l’autre côté. Je le regardai bouche-bée et il marmonna d’un air dégoûté : « les garçons d’aujourd’hui n’ont vraiment aucune force. » J’avais tout juste vingt ans, j’étais fort et musclé et m’entraînais plusieurs heures par jour. Mais je n’aurais pu bouger d’un pouce la marche de marbre que cet homme d’un mètre cinquante et âgé de soixante-dix-huit ans avait déplacé si facilement.

Mais à quatre-vingt-cinq ans, ses forces l’abandonnèrent peu à peu ; il était devenu très maigre, marchait avec peine et avait besoin d’aide pour gravir les escaliers. Chaque mouvement était devenu un supplice, mais son état ne l’empêcha pas de continuer à enseigner l’Aïkido. Une fois sur le tatami, ce vieil homme en proie à la souffrance se transformait en une force invincible. Sa présence était imposante, ses yeux pétillaient et son corps rayonnait de puissance. Il projetait sans effort ses uchi deshi, tous jeunes et dans une excellente condition physique. Ne manifestant aucun signe de douleur ou de gêne, il se riait de nos assauts successifs. En démonstration, il sollicitait cinq d’entre nous avec son sabre, afin que nous repoussions son arme des deux côtés. Nous ne parvenions jamais à le faire bouger d’un pouce. Un mur de pierre eût été plus facile à déplacer.

Je me souviens d’un cours en particulier qui restera à jamais gravé dans ma mémoire. C’était peu avant son entrée à l’hôpital. Je le vois encore devant moi. Je tenais mon bokken, prêt à attaquer quand tout à coup il disparut. À sa place s’élevait une formidable montagne. Sa présence faisait trembler le dojo. Je tressaillai en décelant dans son regard la profondeur de son esprit. Il y brillait la lumière de la sagesse et une force vieille de milliers d’années. J’étais incapable de bouger, et les mains moites, je serrais mon bokken en bois. Le visage couvert de sueur, je sentais mon cœur battre jusque dans les veines de mes bras et de mes jambes. « Attaque ! » ordonna O Sensei. Je concentrai ma volonté en un seul kiai, cri de l’effort suprême, et attaquai avec toute la rapidité et toute la force que je pouvais rassembler. Il y eut un éclair devant moi et O Sensei disparut. J’avais pourtant frappé avec toute ma détermination, mais O Sensei avait esquivé mon attaque et j’entendis trois fois le sifflement de son bokken. Il était derrière moi. « Saotome, comme tu attaques lentement ! » À peine dix minutes auparavant, j’avais aidé un vieil homme à gravir péniblement les deux étages qui menaient au Dojo.

Sa santé continua à décliner. Après un bref séjour à l’hôpital, les médecins le renvoyèrent chez lui, jugeant que sa mort était proche. Pendant les deux dernières semaines de sa vie, je venais souvent m’asseoir à son chevet : sous cette longue barbe blanche et clairsemée, son visage se creusait de jour en jour. C’est avec la plus grande tristesse que je me remémorais sa force quasi surhumaine. Son corps se consumait mais son esprit gardait toute sa vivacité et ses yeux reflétaient la pureté paisible d’un enfant. Bien qu’il parlât très peu, il communiquait par le regard et l’Aïkido était constamment dans ses pensées.

Deux jours avant sa mort, se redressant dans son lit, il regarda les élèves qui étaient réunis autour de lui, et dit : « Ne vous inquiétez pas pour ce vieillard que je suis. Toute vie physique est limitée. Le corps se transforme mais l’esprit ne meurt jamais. Bientôt, j’entrerai dans le monde spirituel, mais je veux protéger le monde. C’est votre tâche maintenant. » Après quelques minutes de méditation, il poursuivit : « Tous mes élèves doivent se le rappeler : je n’ai pas créé l’Aïkido. L’Aïki est la sagesse de Dieu et emprunte la Voie des lois qu’il a créées. »
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Levant les yeux, O Sensei nous fit comprendre qu’il voulait aller à la salle de bain. « Excusez-moi, mais à force de rester allongé toute la journée, mes jambes ne me portent plus. » Je m’empressai de lui prendre un bras et Yoshio Kuroiwa, un ami très proche, se chargea de l’autre. Nous avancions lentement dans le couloir, le maintenant bien fort de peur qu’il ne tombe, lorsque O Sensei se redressa subitement, une lueur de fierté éclairant son regard. « Je n’ai pas besoin d’aide. » dit-il. Et d’une secousse, cet homme affaibli et mourant se dégagea en projetant les deux shihan que nous étions contre les murs du couloir. Morihei Ueshiba continua à avancer seul, pas à pas, et sa vie semblait se consumer comme la flamme vacillante d’une bougie qui va s’éteindre. Il se rapprochait de la mort avec sérénité, saisissant la réalité de chaque instant. Seul cet instant comptait, et il suspendait l’infini à son souffle. Combien de souvenirs chaque pas renfermait-il ? Ses yeux brillaient, sa présence était majestueuse. Ce fut son dernier défi.

Un récit détaillé de l’histoire de l’Aïkido et de son fondateur nécessiterait plusieurs volumes et dépasserait le cadre de ce livre. Je pense qu’un résumé aidera cependant le lecteur à mieux comprendre cet art.
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La vie riche en évènements de Morihei Ueshiba fut le processus qui donna naissance à l’Aïkido, la cristallisation de son entraînement spirituel et l’expression créatrice de sa poursuite constante de la vérité. Elle témoigne de la transformation des instincts égoïstes et agressifs à travers une discipline personnelle très stricte et une ferveur qui atteint les niveaux supérieurs de la conscience, l’amour et le respect de l’humanité, un amour divin et universel qu’O Sensei appelait « l’amour du Kami. »

Toute sa vie durant, le Fondateur vécut comme un samouraï, dans la tradition de l’ancien Japon. Il symbolisait cette union avec les forces cosmiques qui a toujours constitué l’idéal spirituel des arts martiaux à travers l’histoire du Japon. Le nom de celui qui parvint à réaliser cet idéal et se mit au service de la communauté éclaire l’histoire du Budo, la Voie du guerrier.

C’est le 14 décembre 1883, dans le district Motomachi de la ville de Tanabe, préfecture de Wakayama, que naquit Morihei Ueshiba, quatrième enfant de Yoroku et Yuki Ueshiba. Il était de faible constitution et souvent malade. Les histoires de miracles que l’on racontait dans la région de Kumano au sujet du grand maître bouddhiste Kobo Daishi le plongeaient dans de longues rêveries et à l’âge de sept ans, il commença à étudier les classiques chinois dans une école privée de la secte bouddhiste Shingon. Pour un élève aussi jeune, il manifestait un intérêt très vif pour la méditation, les incantations et prières de cette secte ésotérique, et son père, un homme fort et vigoureux, préoccupé par son attirance pour les matières spirituelles lui fit pratiquer le Sumo et la natation.

Pendant les années suivantes, le jeune Ueshiba reçut une excellente éducation à l’école primaire de Tanabe, et y développa un esprit et un corps sains et forts. Puis au collège (pour les élèves âgés de 13 à 17 ans), il prit des cours particuliers d’abaque et progressa si vite qu’en moins d’un an, il devint professeur assistant.
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Ueshiba vint s’installer à Tokyo au printemps de 1901 et fonda la Compagnie Ueshiba, une librairie-papeterie employant plusieurs vendeurs. À cette époque, son intérêt pour le Budo allait croissant et pendant son séjour à Tokyo, il étudia à l’école de Kito de Ju Jitsu (combat à mains nues) et à l’école de Shinkage de Ken Jutsu (sabre). De nouveau malade, il fut contraint de céder son commerce à ses employés et retourna à Tanabe où, une fois guéri, il épousa Hatsu Itokawa, une amie d’enfance. Le sens profond des responsabilités sociales que lui avait inculqué son père se renforça avec le mariage et la vie de famille.
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À cette époque, une loi favorisant les grandes flottes commerciales fut votée au détriment des petits pêcheurs côtiers du district où Ueshiba habitait. S’opposant à cette loi, il se joignit à la campagne réclamant sa révision et il participa à une manifestation dans le petit village de pêcheurs d’Iso. Grâce à son aide, le problème fut résolu et il gagna dans la région une certaine notoriété.

À vingt ans, Ueshiba s’enrôla dans l’armée et servit dans le 37e régiment de la quatrième division d’Osaka. Il attira vite l’attention de ses supérieurs par son travail acharné et son extraordinaire habileté. Au maniement de la baïonnette, il était si rapide que ceux qui le regardaient ne pouvaient comprendre comment il faisait voler chaque adversaire instantanément.

Pendant la guerre russo-japonaise, son courage immense fut l’objet de nombreuses histoires et ses camarades le surnommèrent « le soldat Kami ». Conscients qu’il avait l’étoffe d’un général, ses supérieurs l’engagèrent à s’inscrire à une école d’officiers. Mais après quatre années de loyaux services, il préféra quitter l’armée pour rejoindre sa famille à Tanabe. Il revint avec un diplôme de l’école de sabre de Yagyu qu’il avait obtenu en s’entraînant pendant ses heures de liberté, suscitant le respect et l’admiration de tous ceux qui avaient servi avec lui. À son retour à Tanabe, il se consacra aux services publics et travailla pour le bien de la communauté. Son honnêteté et son dévouement lui valurent vite une grande popularité.

En 1912, le gouvernement japonais annonça la mise en œuvre d’un projet pour repeupler l’Hokkaido, situé au nord du Japon et encouragea des volontaires à aller s’y installer. Le but de l’opération était de développer l’espace habitable et cultivable de cette île dont la situation stratégique intéressait les autorités russes de l’époque. Tenté par cette aventure et cette mission, Ueshiba, alors âgé de vingt-neuf ans, rassembla un groupe de quatre-vingt personnes issues de cinquante-quatre familles de sa région et ensemble ils fondèrent le village de Shirataki dans le comté de Monbetsu, Kokkaido.

Cette terre froide et inhospitalière résista d’abord longtemps aux efforts acharnés des nouveaux-venus. Les violents orages et les chutes de neige rendaient l’exploitation de la forêt quasi impossible. Leurs travaux de défrichage étaient interrompus par des pluies glaciales et pendant les deux premières années, ils vécurent dans des abris de fortune, ne récoltant aucun fruit de leur dur labeur. Le moral était au plus bas mais Ueshiba, animé d’un optimisme à toute épreuve, travailla sans relâche et sa détermination pour obtenir des fonds de secours coûte que coûte fut un exemple pour tous.

Deux années plus tard, la terre donna les récoltes tant attendues et les pionniers sentirent qu’une sédentarisation était enfin possible. C’est Ueshiba qui imagina tous les projets : culture de la menthe, exploitation forestière, élevage chevalin, coopérative laitière, contribuant ainsi largement au nouvel essor du village. Il fut d’ailleurs surnommé le Roi de Shirataki et les gens venaient le consulter quand ils rencontraient des problèmes. Plus tard, il fut élu au conseil municipal, et favorisa la prospection des ressources minières du sous-sol. En 1915, il rencontra Sogaku Takeda, maître de l’école Daito de Ju Jutsu qui voyageait dans la région. Très impressionné par la technique de Takada, Ueshiba continua sa recherche de Budo en étudiant le Daito ryu.
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En novembre 1919, il reçut de mauvaises nouvelles de son père dont l’état de santé était très critique. Il quitta l’Hokkaido, laissant à maître Takeda toutes ses terres en échange de ses précieux enseignements. En cours de route, il apprît qu’un maître de la nouvelle secte Shinto nommé Onisaburo Deguchi se trouvait à Ayabe, près de Kyoto. Il pratiquait le Chinkon Kishin, Voie accédant à la communication avec l’esprit divin du Kami au moyen de la méditation prolongée. Dans l’espoir d’obtenir la guérison de son père, grâce à ses prières, il se rendit à Ayabe.

De retour à Tanabe, il apprit que son père était mort quatre jours auparavant. Profondément peiné par cette disparition, il passa de longs mois à prier et à méditer. Puis ses pensées se tournèrent à nouveau vers Deguchi et son enseignement révolutionnaire des valeurs spirituelles traditionnelles. Il déménagea à Ayabe avec sa famille et entra dans la vie religieuse de Omoto Kyo. Deguchi l’aimait et le respectait et lui confia de nombreuses responsabilités. Il lui dit : « Tu devrais consacrer ta vie au Budo. Tu as en toi la force de déplacer des montagnes. Fais-le ! »

Sur ces conseils, le Fondateur ouvrit l’école Ueshiba d’arts martiaux. Il enseigna essentiellement à des adeptes de l’Omoto Kyo, mais sa renommée en tant que maître se répandit rapidement. Il défricha et cultiva la terre, menant l’existence d’un fermier et mettant en pratique son idée de la relation entre Budo et agriculture. L’étude du Kototama ou de la fonction spirituelle des sons fut un des aspects clé dans sa recherche du véritable esprit Budo et progressivement il forgea sa théorie sur l’unification de l’esprit, de l’âme et du corps. En 1923, il donna le nom officiel d’Aïki Bujutsu à son art.

L’année suivante, il accompagna Deguchi en Mandchourie pour fonder un centre spirituel pour l’amour et la fraternité universels, appliquant les principes de l’Omoto Kyo suivant lesquels tous les enseignements ont la même origine. Leur route fut semée de nombreuses embûches et ils durent affronter bandits de grand chemin et soldats. Mais Ueshiba avait acquis une telle vigilance que lorsqu’on le tenait en joue, il percevait l’agression sous la forme d’une lueur blanche précédant la balle. Il décrit ainsi son expérience : « Avant que l’adversaire ne puisse appuyer sur la gâchette, son intention de tuer se cristallisait en une boule de lumière spirituelle qui volait vers moi. Je l’évitais, ainsi aucune balle ne pouvait m’atteindre. »

Aïki Bujutsu : Harmonisation de l’esprit basée sur les mouvements martiaux classiques. Jutsu est la technique et Do indique la Voie.
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Kototama : la vibration et la force de chaque syllabe et leur influence sur le monde sensible et spirituel.

Après son retour au Japon en 1925, Ueshiba se consacra à l’étude des techniques de la lance. Il s’entraîna jour et nuit, utilisant ses propres méthodes tant sur le plan physique que spirituel et ses compétences martiales atteignirent un niveau exceptionnel. C’est à la suite d’une période d’entraînement particulièrement intense et pendant un exercice de méditation et de purification qu’il eut la révélation de ce qu’il avait cherché toute sa vie. L’esprit de l’Univers enveloppa son corps d’une lumière transparente, il saisit l’essence du Ki, et fut envahi par la conviction que la source du Budo est avant tout l’esprit de protection.

« Budo ne signifie pas vaincre l’adversaire par la force. Ce n’est pas non plus une arme de destruction. Le véritable Budo consiste d’abord à accepter l’esprit de l’Univers, à sauvegarder la paix en ce monde, à protéger et favoriser l’épanouissement de tous les êtres. » (Morihei Ueshiba).

Pendant qu’il se vouait à des études plus approfondies et à l’élaboration de cette nouvelle « Voie du Budo », sa réputation ne fît que s’accroître dans les cercles du Budo à travers tout le Japon. Il parcourut le pays et enseigna l’Aïkido dans tous les milieux.

L’année 1932 fut particulièrement remplie pour Maître Ueshiba qui donna de nombreuses démonstrations à travers le pays ; de nouveaux dojos s’ouvrirent dans d’autres quartiers de Tokyo ainsi qu’à Osaka et à Kyoto.

En 1942, alors que le Japon multipliait les opérations militaires, Ueshiba fut profondément attristé par la disparité entre ses idées de paix et de coopération et la situation internationale. Avec sa femme Hatsu, il se rendit dans la ville d’Iwama, dans la préfecture d’Ibaraki, et encore une fois défricha la terre pour la cultiver, et construisit un dojo en plein air, un sanctuaire de l’Aïki servant de retraite spirituelle. Le Fondateur rapporta ce qu’il déclara à l’époque : « l’Armée comporte un nombre croissant d’individus qui se servent aveuglément de leur pouvoir. Ils ont oublié qu’il faut porter secours à ceux qui souffrent. Ils sont une poignée de fous qui défilent en exhibant leur violence, leur intolérance et leur amour de la destruction. Il faut être vraiment stupide pour aller ainsi contre la nature et la volonté du Kami. »
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« La Voie du Budo insuffle une vie nouvelle dans cette force universelle qui donne naissance à toute chose. L’harmonie, l’amour et la courtoisie sont les éléments essentiels du véritable Budo, mais ceux qui détiennent le pouvoir de nos jours ne pensent qu’à jouer avec des armes. Ils considèrent à tort le Budo comme un instrument de violence et de destruction et voudraient se servir de moi à ces fins. Je suis las de cette stupidité et n’ai aucune intention de devenir un instrument entre leurs mains. La retraite est ma seule issue. »

Ueshiba ne renonça jamais à ses idées et continua d’enseigner la Voie du Budo qui passait aussi pour lui par la culture de la terre. « Il est essentiel de mettre en pratique la production de la force vitale à travers le Takemusu Aïki. »

Pendant et après la seconde guerre mondiale, Maître Ueshiba se consacra à l’agriculture et rechercha la perfection de l’idéal Takemusu Aïki. Il était intimement convaincu que la tâche d’un véritable samouraï est de construire un monde de paix et de protéger toute forme de vie. Affligé par les horreurs de la guerre, il passait de longues heures à prier. Il avait atteint un degré de conscience spirituelle rarement égalé et vivait sans pratiquement aucun revenu, continuant à exercer corps et esprit, et à travailler la terre.

En 1948, le Japon commença de se relever de ses ruines et jusqu’à cette date les Américains avaient interdit toute pratique des arts martiaux. Parce qu’il mettait l’accent sur la paix et la recherche de la vérité, l’Aïkido fut autorisé à reprendre un rôle actif dans la société, et l’ancienne Fondation Kobukan devint l’actuel Aikikai, dirigé par le fils du Fondateur, Kisshomaru Ueshiba. Son père que l’on appela dès lors O Sensei (Grand Maître), résidait encore à Iwama, menant une vie de Budo à la ferme, tout en continuant à s’entraîner et à prier pour la paix mondiale. De temps en temps, il se rendait à Tokyo à la demande de ses élèves pour donner des conférences et enseigner la technique.

C’est en 1959, alors que l’Aïkido s’était largement répandu dans tout le Japon, que la réputation d’O Sensei gagna l’étranger. Le nombre des pratiquants ne fit que s’accroître et certains de ses disciples diffusèrent son enseignement au-delà des mers. Tous ceux qui furent en contact avec O Sensei, même pour un court instant, furent saisis par sa noblesse, sa force spirituelle et la pureté rayonnante de sa compassion.
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À une époque où le Japon était en pleine expansion économique, nombreux furent ceux qui renoncèrent à une carrière ou à l’aisance matérielle pour faire connaître l’Aïkido d’O Sensei, pour transmettre au grand public cette prière pour l’harmonie et la paix sur une échelle encore jamais atteinte dans l’histoire du Budo. Je citerai Kisaburo Osawa, Shigenobu Okumura, Hiroshi Tada et Sadateru Arikawa, tous actuellement maîtres « Shihan » d’Aïkido. Je mentionnerai tout particulièrement Seigo Yamaguchi qui abandonna une carrière prometteuse pour aider l’Aïkido. Un autre Shihan, Morihiro Saito veilla sur O Sensei à Iwama. Et Koichi Tohei fut le premier à introduire l’Aïkido aux États-Unis. De nombreux Shihan consacrèrent beaucoup de temps et d’argent à l’ouverture de dojos à travers le Japon. Des personnalités riches et influentes contribuèrent aussi à l’expansion de l’Aïkido et leur aide fut très précieuse. Mais n’oublions pas les efforts des milliers de pratiquants anonymes qui formèrent la base et le support vital de l’Aïkido.

Maître Morihei Ueshiba s’éteignit le 26 avril 1969. Le même jour le gouvernement japonais lui accorda à titre posthume l’Ordre du Trésor Sacré, récompense suprême, pour avoir fondé et développé l’Aïkido.

J’eus la chance d’être souvent en contact avec O Sensei en tant qu’élève personnel et je fus toujours impressionné par son honnêteté, et le respect profond qu’il tirait de son expérience spirituelle. Pour lui, l’existence de Dieu ne pouvait se limiter à une religion ou à une nation. Sa clairvoyance dépassait largement notre vision du monde. Avoir pu étudier avec lui est un privilège exceptionnel.

Un jour, alors qu’il venait de terminer ses prières quotidiennes au sanctuaire de l’Aïki à Iwama, il se mit à parler d’une voix douce et rêveuse :

« Saotome, on dit que j’ai créé l’Aïkido en pratiquant d’autres arts martiaux. Mais la Voie du Takemusu est différente. Elle est née de l’ordre du Kami, et je n’ai fait que la suivre et la transmettre aux autres. Je n’ai pas créé l’Aïkido. L’Aïkido est la Voie du Kami et doit faire partie des lois universelles. L’histoire de l’Aïkido commence avec la création de l’Univers. Penses-tu qu’un être humain soit capable de créer de telles lois ? L’intelligence humaine est trop limitée pour les comprendre.

Si nous oublions de remercier le Kami, notre vie n’a aucune valeur. Si nous oublions le fonctionnement de l’Univers, nous sommes totalement impuissants. »

Les pratiquants d’Aïkido attribuent souvent à O Sensei des forces surnaturelles. Sa technique martiale, certes, était en elle-même un véritable miracle, celui d’un homme éclairé transmettant la justice du Kami à travers un entraînement physique intense, exploitant d’incroyables possibilités du corps et de l’esprit humain. Cette faculté spirituelle ne fut pas un don du ciel, mais il la gagna en consacrant toute sa vie avec acharnement à la recherche de la vérité, au bien de la société. L’Aïkido peut remplir dans ce monde une fonction primordiale dans l’éducation et l’épanouissement de la société. C’est une philosophie de l’action.
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